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La Régence anglaise, qu’est-ce que c’est ?


Pour la plupart d’entre nous, la Régence, période de l’histoire anglaise très prisée des autrices de romances historiques, est une notion très vague. La Régence au sens strict ne dure que de 1811 à 1820 et correspond à la fin du règne de George III. Mais le terme de « Régence anglaise » désigne parfois une période plus étendue, de 1795 jusqu’au règne de la reine Victoria.

Ah, la Régence ! Les bals de la saison londonienne, avec ses robes somptueuses et ses pierreries étincelantes ! Ainsi parées, les débutantes ne sont là que dans un seul but : décrocher un époux titré. Pourtant, sous certains corsets et coquets chapeaux couvent d’autres envies que celles de devenir épouse et mère – ou, pire, gouvernante, pour qui a eu la malchance de naître au sein de la noblesse désargentée. Quant à étudier ou à avoir une carrière, quelle absurdité !

Mais la révolte gronde sous les crinolines. Jane Austen fait de ses héroïnes des femmes à l’intelligence vive et à la langue acérée. Des pionnières avides d’égalité et de connaissances s’emparent de la cause des femmes et finissent par obtenir la création de collèges d’enseignement réservés aux femmes, à Oxford même, en 1879. Et, en 1882, la loi sur la propriété des femmes mariées est amendée : celles-ci peuvent désormais conserver la propriété des biens qu’elles apportent dans le mariage.

À sa façon, la Régence arrime ainsi solidement la société britannique à la modernité.






Avertissement

La question du bien-être animal ainsi que les actes de maltraitance décrits dans ces pages font partie d’une intrigue sous-jacente à ce roman. Certains animaux peuvent se trouver dans une situation dangereuse et avoir besoin d’être secourus, mais aucun d’entre eux n’est blessé. L’abandon par un parent, la mort et le meurtre font partie des sujets abordés. Par ailleurs, les personnages principaux passent un accord de nature sexuelle et se rendent dans un sex-club. Plusieurs scènes intimes sont dépeintes au fil des pages. J’ai utilisé certains termes propres à l’époque, tels que « fille de joie » ou « catin », et j’ai fait de mon mieux pour les employer avec authenticité et dans un sens sexuellement positif. Des propos orduriers apparaissent au fil de la narration et des dialogues.






Pour mon amie Katie, une femme géniale,

drôle, farouche, fougueuse et toujours là pour moi.
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Lady Évangéline Raine adorait la campagne. Contrairement à Londres, Chichester était propre, son air n’était pas chargé de brouillard et ses rues ne regorgeaient pas de gentlemen à l’affût d’une héritière à la dot généreuse. Après le désastre de ses précédentes saisons, pleines de coureurs de fortune à la langue de velours, elle se serait bien passée d’y retourner. À vingt et un ans, elle en avait assez de ces beaux parleurs et de leurs promesses inconséquentes.

Mais si se rendre en ville pour la saison était le cadet de ses soucis, il s’agissait malheureusement du vœu le plus cher de sa jeune sœur. Et ce que Viola voulait, Viola l’obtenait généralement – c’était d’ailleurs la raison pour laquelle elle vivait en France avec leur tante Justine depuis deux ans. Obnubilée par la mode, elle rêvait d’aller à Paris et leur père n’avait pas été en état de la contredire. Il est vrai que le comte était totalement abattu depuis que sa femme était partie vers des contrées inconnues.

La comtesse d’Oberton avait tout simplement disparu.

Elle avait laissé une lettre, qu’Évangéline avait lue mais qu’elle avait pris soin de cacher à sa sœur. Leur mère avait voulu se libérer des chaînes du mariage et de la maternité – fiancée trop tôt, elle n’avait pas pu vivre sa vie comme elle l’entendait et n’était pas heureuse… pour ne reprendre que quelques exemples de la poignée d’excuses, toutes plus égoïstes les unes que les autres, qu’elle avait pu écrire. Viola adorait leur mère, et Effie avait souhaité préserver son cœur. Quel genre de femme partait ainsi sans le moindre scrupule, laissant derrière elle deux jeunes filles ?

Les hommes n’étaient pas les seuls à être inconstants, semblait-il, et voilà pourquoi la logique consistait à se prémunir contre la flèche corrompue de l’amour. C’était du moins ce que pensait Évangéline.

— Honnêtement, Effie, je ne comprends pas pourquoi tu dois toujours te montrer aussi maussade, grommela Viola alors qu’elles prenaient leur petit déjeuner. Je n’ai rien connu de semblable à une saison – au moins, tu en as eu plusieurs ! – et, maintenant, je me retrouve déjà presque vieille fille, face à un avenir de solitude et décrépitude.

— Arrête de dramatiser.

Évangéline se mordit la lèvre pour s’empêcher d’en dire plus – de dire pire, par exemple que sa sœur était une gamine trop gâtée qui n’avait pas à se plaindre de sa condition plutôt privilégiée. Ce n’était un secret pour personne que tante Justine avait cédé à tous ses caprices. Viola n’aimait pas qu’on lui dise non.

— Tu devrais peut-être attendre un an de plus, ajouta Évangéline calmement. Tu as à peine dix-huit ans. La saison et ses frivolités ne disparaîtront pas, sois sans crainte.

— C’est insupportable, se lamenta Viola.

— Vivre dans la richesse et le confort au sein d’un domaine de quatre mille hectares te paraît insupportable ? murmura Évangéline, tout en remarquant que leur père levait le journal dans lequel il était plongé, comme s’il érigeait une barricade contre la tempête qui s’annonçait.

— Papa ! se plaignit Viola.

— Ta sœur a peut-être raison, il serait préférable d’attendre encore un an.

Le comte d’Oberton chérissait beaucoup ses deux filles, ce qui ne l’empêchait pas, comme le soupçonnait Évangéline, de voir à quel point elles étaient devenues différentes – c’étaient le feu et la glace –, surtout depuis deux ans qu’elles étaient séparées.

Évangéline leva les sourcils en signe de défi.

— J’ai raison. Une saison n’est qu’un événement grandiose visant à répondre aux caprices des hommes de l’aristocratie.

— Épargne-moi tes réprimandes condescendantes, Effie, répliqua Viola. Tout le monde n’aspire pas à succomber à l’ennui comme tu sembles te complaire à le faire. Au moins, tu as ta cabane d’animaux et ta passion pour les boules de poils pour te distraire, alors que je n’ai rien.

— Le refuge est un abri pour les animaux perdus et abandonnés. Ce n’est ni une distraction ni une cabane, rétorqua Évangéline. Ces pauvres bêtes mourraient si elles n’étaient pas nourries et soignées correctement.

— Tu ne peux pas jouer à la bonne Samaritaine en ville ? Il y a aussi des chiens affamés là-bas.

Évangéline aurait pu… mais c’était Londres. Et elle aurait préféré s’asperger d’urine de cheval plutôt que de remettre un pied là-bas. Et puis, le refuge était sa passion et il dépendait d’elle. Elle ne pouvait pas le déserter. Ces pauvres êtres sans défense avaient besoin d’elle, et elle avait besoin d’eux.

Faisant glisser un morceau de bacon croustillant de son assiette, elle le donna au bâtard qui était couché à ses pieds. Lucky avait été abandonnée alors qu’elle était malade, laissée pour morte sur une route de campagne, et elle était rapidement devenue son dévoué compagnon.

— Non. Je déteste Londres.

— Tu détestes tout ce qui est amusant, maugréa Viola.

Évangéline jeta un regard en coin à sa sœur qui faisait la moue. Les boucles épaisses de Viola, d’un brun doré, rebondissaient tandis qu’elle secouait la tête, ses yeux bleus brillant de colère. Elle était jolie, même dans les affres de sa bouderie enfantine, et sincèrement gentille quand cela lui chantait. Elle avait aussi l’esprit vif, bien qu’elle choisisse rarement de s’en servir. Pour reprendre les mots de Viola, pourquoi aurait-elle besoin d’être intelligente alors que son physique lui permettait d’obtenir ce qu’elle voulait assez facilement ?

Dans le milieu de l’aristocratie, cette logique était vraie. Un ravissant visage soutenu par une dot généreuse l’emportait toujours sur la perspicacité ou l’esprit. Viola tenait de sa mère l’essentiel de sa beauté et de son charme, tandis qu’Évangéline était dotée d’un esprit aiguisé et du cœur beaucoup trop tendre de son père, qu’elle s’appliquait à dissimuler sous des dehors froids. Elle était aussi unique par sa physionomie que par son caractère, et ni l’un ni l’autre ne lui avaient servi au cours de ses trois effroyables saisons.

Plus jeune de quelques années seulement, Viola avait été façonnée dans une tout autre étoffe. Contrairement à Évangéline, elle ne vivait que pour les réjouissances, les fêtes et les messieurs obséquieux. Elle avait insisté pour assister à toutes les assemblées mondaines qui se déroulaient à une distance raisonnable, aussi petites soient-elles, et avait reçu trois excellentes demandes en mariage au cours des derniers mois. Elle n’avait donc pas besoin d’une saison pour trouver un époux. Elle brûlait simplement d’entrer dans le monde avec panache.

Pour les yeux d’un célibataire en particulier.

Lord Huntington, qui avait découvert le retour de Viola et clairement manifesté son intérêt, était un âne pompeux qui se tenait en grande estime. Dandy jusqu’au bout des ongles, il n’en était pas moins le favori de l’aristocratie. Destiné à hériter d’une énorme fortune et d’un marquisat, il était un bon parti de l’avis de tous, sauf d’Évangéline. Sans aucune profondeur, apte seulement à admirer son reflet, l’homme était un parfait crétin… et un crétin qui devait rester à distance de sa sœur.

Aucun de ses traits détestables ne semblait perturber Viola, dont les lèvres restaient pincées en une moue obstinée.

— Papa, je suis prête à me marier et je souhaite trouver un époux. Pouvons-nous aller à Londres pour la saison ? Lord Huntington a…

Le comte fronça les sourcils, son regard se portant sur Évangéline.

— Peut-être que cela ne posera pas trop de problèmes si…

— Crois-moi, l’interrompit vivement Évangéline, consternée par ce qui allait certainement sortir de la bouche de son père, cet homme est tellement amoureux de lui-même qu’il ne s’apercevra pas de ton absence.

Viola lui lança un regard noir.

— Il a l’intention de me faire la cour.

Le cœur battant, Évangéline serra les dents. Bien sûr qu’il en avait l’intention. Viola était enjouée et belle, exactement le genre de trophée qu’un fanfaron comme Huntington convoitait. Si elle conseillait à Viola de rester à l’écart, sa sœur ferait sans aucun doute le contraire.

— Ainsi qu’aux trois quarts des débutantes de Londres, j’en suis sûre.

L’éclair de fureur dans les yeux de Viola aurait pu consumer la table.

— Tu es juste jalouse que lord Huntington ne t’ait jamais accordé plus d’un regard, chère Effie. Ou devrais-je dire, lady Blaf…

— Assez, Viola ! avertit le comte qui s’était de nouveau caché derrière son journal.

La pique était douloureuse, mais Évangéline resta impassible tandis que les jolis traits de Viola se froissaient sous l’effet de la honte.

— C’était vraiment méchant de ma part, Effie. Je te présente mes excuses.

Évangéline fit un signe de tête placide et beurra calmement son toast tandis que le souvenir honni envahissait son esprit pour la narguer. Lors de sa toute première saison, elle s’était moquée d’un propos de Huntington et il ne l’avait pas bien pris. Certes, elle aurait probablement dû se taire, mais elle en avait été incapable, et cela avait été le premier des nombreux faux pas qui avaient fini par enterrer sa réputation.

— Ces suffragettes sont un fléau et une honte, avait déclaré Huntington, comme toujours très content de lui. La politique n’est pas l’affaire des femmes. La place d’une femme est à la maison, et son vote est celui de son père ou de son époux. C’est moi qui déciderai de ce qui est le mieux pour celle qui deviendra mon épouse et de l’opinion qu’elle devra avoir.

— Cela ferait de vous un ventriloque plutôt doué, avait lâché Évangéline devant tout le monde avant qu’elle ait pu s’en empêcher…

La réaction de l’homme avait été théâtrale.

— Je vous demande pardon ?

Les joues d’Évangéline étaient devenues cramoisies. Quelle bouche idiote et incontrôlable ! Mais il n’y avait plus rien à perdre. Alors, elle avait levé le menton et opté pour l’ironie.

— Avez-vous l’intention de réfléchir à sa place également, milord ? Je veux parler de cette marionnette muette que sera votre épouse ?

— Les femmes, comme les enfants, doivent être vues et non entendues.

Les yeux plissés, il avait posé sur elle un regard méprisant, lui faisant comprendre précisément ce qu’il pensait d’elle.

— Même si, dans votre cas malchanceux, il serait préférable de n’être ni vue ni entendue.

L’effet de la cruelle insulte n’avait fait qu’empirer lorsque leur public, avide, s’était mis à jaser et ce ne fut qu’à cet instant-là qu’Évangéline avait saisi que son opinion frondeuse et l’offense faite à ce gentleman en particulier allaient lui coûter.

— Je voulais seulement dire que nous…

Elle s’était raclé la gorge, les oreilles enflammées par la mortification.

— Je veux dire, les femmes ont leur propre esprit et leur propre voix.

Lord Huntington l’avait toisée en levant son nez d’aristocrate parfait, sa bouche pulpeuse déformée par une moue railleuse et condescendante.

— Je suppose que pour quelqu’un comme vous, le choix se limite à être une vieille fille ou une suffragette.

— Quelqu’un comme moi ? avait-elle répété au milieu du bruissement cruel des rires.

— Une femme frigide qui fait tapisserie. Doit-on ajouter « spectrale » pour faire bonne mesure ?

Le regard étincelant et rancunier de l’homme l’avait transpercée, ses yeux se posant sur ses cheveux d’un blond presque incolore et sur sa peau encore plus pâle.

— Il y en a qui seraient plus à leur place dans une crypte, lady Blafarde.

Lady Blafarde.

Cet affreux surnom l’avait profondément marquée. Sa meilleure amie, Vesper, aujourd’hui duchesse de Greydon, lui avait dit que les ragots s’estomperaient lorsque les gens trouveraient un nouveau sujet de conversation, mais l’horrible sobriquet était resté.

Non seulement pour une saison, mais aussi pour les deux autres qui avaient suivi.

Depuis, Évangéline s’était habituée à entendre ce cruel surnom, mais pas de la part de sa propre sœur. C’était douloureux. Terriblement douloureux.

Le petit déjeuner reprit en silence, dans une tension presque palpable. Évangéline sentait les regards suppliants de Viola sur elle, mais elle refusa de lever les yeux jusqu’à ce que le repas soit presque terminé.

C’est alors que Baxter, leur majordome de longue date, entra dans la pièce.

— Je vous demande pardon, milord, mais lord Huntington est arrivé et demande si vous êtes enclin à recevoir des visiteurs.

Comme si l’immonde sobriquet avait convoqué son maître tout aussi immonde.

Telle était donc la raison de toute cette diatribe. Évangéline se tourna alors vers Viola, mais la jeune fille était trop occupée à supplier du regard leur père, qui avait baissé son journal. Il fronça les sourcils en la dévisageant par-dessus ses lunettes.

— Est-ce de ton fait, Viola ?

La lèvre inférieure de la jeune fille se mit à trembler et Évangéline se retint de lever les yeux au ciel devant la réaction aussi théâtrale que prévisible de Viola.

— Je ne lui avais pas dit de venir si tôt, papa.

— Très bien, puisqu’il a interrompu notre petit déjeuner, faites-le entrer.

Évangéline lissa ses jupes froissées et couvertes de poils de chat, même si ce que lord Huntington pensait d’elle n’avait pas d’importance. Plus maintenant. Il avait été assez clair sur ses sentiments à son égard. Lorsqu’il pénétra dans la pièce, Évangéline put presque entendre les cornes célestes annoncer son illustre présence.

Viola et elle se levèrent pour le saluer, puis reprirent leur place.

— Huntington, commença leur père en pliant son journal. Que nous vaut votre visite ?

— Lord Oberton, dit-il en s’inclinant courtoisement. Lady Évangéline, lady Viola.

Pendant une seconde, Évangéline soupira, soulagée qu’il ne l’ait pas appelée par son cruel surnom, mais elle ne manqua pas le petit sourire en coin sur ses lèvres, comme si l’ignoble goujat savait qu’elle s’y attendait.

— Je vous prie de m’excuser de me présenter si tôt et d’interrompre votre petit déjeuner, mais je pars bientôt pour Londres.

Le comte arqua un sourcil.

— Eh bien, allez-y, alors.

Évangéline se mordit la lèvre pour s’empêcher de rire face à la mine renfrognée de Huntington.

— Je me demandais si je pourrais rendre visite à lady Viola à Londres, monsieur le comte.

— Nous n’avons pas l’intention d’y aller.

Viola lâcha un bruit étouffé et ses yeux se remplirent de larmes.

— Papa, s’il vous plaît.

Le comte poussa un soupir d’agacement et son regard se porta sur Évangéline, qui se raidit soudain, en alerte devant l’expression résignée de son visage. Il n’allait tout de même pas fléchir devant un tel simulacre !

Lorsqu’il prit ses lunettes de lecture et commença à les essuyer avec une étoffe, Effie sentit son cœur lui manquer. Il nettoyait toujours ses lunettes lorsqu’il était sur le point de céder… en particulier à Viola.

Évangéline savait qu’il culpabilisait de l’avoir envoyée en France après la disparition de leur mère. Il l’avait fait avec soulagement, sans la moindre discussion, parce qu’il ne se sentait pas en mesure d’éduquer une jeune fille turbulente qui ressemblait bien trop à sa femme, et Viola était devenue experte dans l’art de tirer profit des scrupules infondés de leur père. De nouvelles toilettes ? Un nouveau piano ? Pourquoi pas une harpe ? Rien n’était trop beau.

Paris ? Bien sûr, et pourquoi ne pas y aller pour deux ans au lieu de deux mois ?

Évangéline se sentait coupable, elle aussi. Après tout, c’était en partie sa faute si Viola avait été envoyée chez leur tante lorsque leur mère était partie. Peut-être que si Évangéline avait été une meilleure grande sœur, Viola se serait mieux débrouillée en Angleterre. Elle ne pouvait pas changer le passé, cependant, et elle se rattrapait dès qu’elle le pouvait, comme le faisait leur père. Il n’y avait rien d’autre à faire.

Le comte se racla la gorge et le cœur d’Évangéline se serra.

— La seule possibilité pour que ma fille cadette aille à Londres pour la saison serait que sa sœur aînée décide de l’accompagner. Tu y trouveras peut-être un gentleman à ton goût, Effie.

— Je n’irai pas, déclara Évangéline, ce qui fit jaillir un cri de désespoir chez Viola. Je ne veux pas me marier, papa. Cela fait déjà trois saisons auxquelles j’assiste et je n’ai accepté de participer à la dernière que pour mes amis.

— Ce n’est pas juste ! protesta Viola. Que faites-vous de ma saison ? Elle n’aspire qu’à rester ici comme un vieux pruneau desséché.

Le comte se leva en évitant le regard furieux d’Évangéline. Comment pouvait-il lui imposer une chose pareille ? Il savait parfaitement ce qu’elle pensait de ce ridicule marché aux époux.

— Je n’ai rien à ajouter sur le sujet.

Il reporta son attention sur leur visiteur.

— Bonne journée, Huntington.

Après que lord Huntington fut parti, une étrange lueur d’espoir au fond des yeux, Évangéline avala prestement son thé désormais froid, en proie à un sentiment de désarroi familier. Bien qu’elle s’efforce de ne pas prêter attention aux commérages, le fait d’avoir été mise au ban de la société avait laissé des marques – des marques qu’elle avait vaillamment travaillé à effacer en s’appuyant sur un petit cercle d’amis de confiance et sur les animaux du refuge qui avaient besoin d’elle. Si elle avait assisté à des bals au cours des saisons précédentes, c’était toujours de son propre chef, et certainement pas pour attirer un mari.

— Papa, je vous en prie, je ne peux pas, dit-elle, la poitrine serrée.

Il passa une main dans ses cheveux clairsemés, l’air déconfit.

— Effie, je ne te demanderais pas cela si je n’avais pas besoin de ton aide.

— Nous pouvons sûrement trouver un chaperon convenable pour Viola. Engager une dame de compagnie. N’importe qui !

— L’enjeu est important, Évangéline, pour toi aussi, déclara-t-il. Qui s’occupera de toi quand je ne serai plus là ?

Elle serra les dents.

— Donnez-moi ma dot et je me débrouillerai toute seule. Je n’ai pas besoin d’un mari pour me commander.

Le comte se leva et vint poser une main sur son épaule, ne cherchant même pas à cacher la culpabilité qui déformait ses traits. Elle savait qu’il ne voulait pas porter le rôle du mauvais père, mais elle refusait d’être le bouc émissaire.

— La décision te revient, Effie.

Seigneur ! La pression contenue dans ces mots !

Toute combativité l’avait désertée, mais le désespoir demeurait alors qu’il quittait la pièce en traînant les pieds.

Les larmes de sa sœur coulaient à flots à présent.

— Fais-le pour moi, Effie, s’il te plaît, supplia Viola.

Évangéline déglutit difficilement, l’effroi lui serrant la gorge à l’idée d’endurer une nouvelle saison interminable dans la peau de la pauvre lady Blafarde, même si c’était pour le bien de Viola. Elle avait l’impression que son cœur avait été piétiné, écrasé sous le poids des moqueries et de la honte qu’elle pensait avoir dépassée et surmontée depuis longtemps.

Comme la plupart des jeunes femmes de l’aristocratie, elle avait autrefois espéré se marier et fonder une famille, réussir là où sa mère avait échoué, mais ses rêves s’étaient éteints lorsque ses perspectives avaient été réduites à la lie de la société. Un mariage tout à fait approprié pour le bas de l’échelle.

Évangéline préférait être seule plutôt qu’avec un homme qui ne manisfesterait aucune estime pour elle ou qui ne s’intéresserait qu’à son héritage. Elle ne voulait pas être comme sa mère… qui s’était mariée pour les mauvaises raisons et avait blessé ceux dont elle était censée prendre soin à cause de son ressentiment.

Parfois, les rêves devaient évoluer, même si le rêve idiot qu’un jour quelqu’un pourrait l’aimer persistait au fond de son cœur. Un tel espoir était la recette parfaite pour un cœur brisé et une expérience désastreuse.

Évangéline secoua la tête.

— Ne me demande pas cela, Viola. Je ne peux pas.
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Lord Gage Croft, duc de Vale, plutôt désargenté, trinqua avec du thé de Ceylan à sa fortune personnelle, qui devait encore rembourser la dernière dette de son frère décédé. Les hommes Croft étaient connus pour leur amour de la boisson et du jeu, qu’il s’agisse de tripots, de combats de coqs ou de toute autre chose du même acabit. Aucun prix n’était trop modeste, aucune mise trop importante. Ils étaient réputés pour leur audace. Leur témérité sans limites. Leur folie.

Ils avaient le vice dans le sang. Et quiconque pouvait saigner à blanc ses défunts père et frère s’y était essayé… et avait en grande partie réussi. Fausses entreprises, prêts, courses illégales, combats de boxe, paris absurdes – les combines s’amoncelaient pour atteindre un montant obscène, qui avait presque ruiné le duché.

Tout ce qui ne faisait pas partie de la substitution héréditaire avait été vendu pour payer la montagne de dettes accumulées, jusqu’à la dernière paire de chandeliers du domaine ancestral. Tout ce qui avait de la valeur avait été mis en vente : les objets de famille, les œuvres d’art, les meubles et même les vêtements. Les seuls objets que Gage n’avait pas cédés étaient les portraits de famille, quelques biens de première nécessité et son lit. Un homme a besoin d’un endroit pour dormir, après tout.

Grâce à sa mère, Gage s’était tenu à l’écart des tripots, conscient de ce qu’ils avaient fait à son père et à son grand-père, mais il avait sa propre façon de satisfaire ce besoin ancré en lui – cette quête de sensations fortes qui était la malédiction des mâles de sa famille. La fièvre qui les tourmentait était la même que celle qui l’avait poussé à se lancer dans la boxe à mains nues.

Plus jeune, Gage avait aimé l’exaltation primitive associée à ce sport, le fait de s’abandonner à la sensation d’opposer son corps et ses poings à l’adversité, et l’euphorie d’être nommé champion, l’air chargé de l’odeur de la sueur et du sang. C’était une compulsion aussi, il le savait, une addiction. Il avait soif d’excitation comme un fumeur d’opium et s’en gorgeait chaque fois que le besoin s’en faisait sentir. Mais il n’avait jamais parié ni misé aucune somme. Une activité aussi intense que la boxe – et plus tard, le caber1 – lui permettait de garder les idées claires.

Puis, par un terrible coup du sort, son frère Asher était mort lors d’une course de carricks qui avait mal tourné, et le duché était revenu à Gage. Une situation qu’il détestait, mais qui était néanmoins la sienne. Il était responsable de dizaines de métayers, d’employés et de domestiques, qui souffraient tous de salaires impayés, sans compter qu’ils vivaient sur des terres en jachère et plutôt stériles.

Gage devait arranger les choses. Alors peut-être, une fois que ce serait fait, sa vie pourrait redevenir ce qu’elle avait été en Écosse, dans le pays de sa mère. Calme, stable, prévisible. Pas de tentations ni de vices inexpiables. Un intendant digne de confiance serait tout à fait capable de gérer le domaine à sa place.

Faisant craquer ses doigts épais et couverts de cicatrices, Gage soupira en jetant un coup d’œil à son sinistre avocat. M. Boone travaillait pour sa famille depuis des années, et Dieu sait combien d’argent il devait probablement à cet homme. Peut-être serait-il disposé à superviser les terres ducales, si Gage lui proposait une augmentation suffisamment convaincante. Non qu’il ait les moyens de le faire pour le moment. Mais un obstacle à la fois.

— Les comptes sont donc à jour ? demanda Gage.

— Les derniers paiements ont soldé les dettes restantes, Votre Grâce.

— Et vous ?

L’avocat acquiesça.

— J’ai également été dédommagé de mes arriérés, Votre Grâce, tout comme le personnel encore en service et les domestiques. Je vous remercie.

Gage retint un autre soupir. Sa propriété ne comptait plus que quelques domestiques, à peine assez pour rester dans les limites de la respectabilité pour un duc. Sa maison était peut-être vide et ses coffres aussi, mais il n’avait plus aucune dette, à l’exception d’un pari que son défunt frère avait perdu avec un membre de la haute société et qu’il n’avait pas honoré. Un arriéré qui incombait désormais à Gage… en plus d’un domaine qui exigeait encore énormément d’entretien et d’un toit qui fuyait et qu’il fallait réparer.

Boone se racla la gorge.

— Prévoyez-vous de vous rendre à Londres pour la saison, Votre Grâce ?

Comme s’il pouvait se permettre une maudite saison. Gage posa les yeux sur les poignets effilochés de son manteau, puis sur ses bottes usées.

— Non.

— Pardonnez mon impudence, Votre Grâce, mais vous devriez peut-être y songer, suggéra Boone. Une épouse fortunée pourrait représenter une excellente option pour un pair dans votre position.

Gage ne parvint pas à réfréner son ironie lorsqu’il répondit :

— Et selon vous, Boone, quelle femme de haute naissance pourrait tomber sous le charme d’un duc sans un sou et s’installer dans les contrées sauvages de l’Écosse ?

L’homme blêmit, mais Gage agita un bras.

— Croyez-moi, je suis au courant de ce que racontent les journaux à scandale.

Le duc indigent à moitié écossais, avec ses mains de pugiliste et sa personnalité rustre, était bien trop grossier pour être accueilli dans les jolies salles de bal de Londres. En fait, il avait été assez sévèrement classé comme le pire duc de Londres par le Times. Il faudrait qu’une lady soit désespérée pour vouloir de lui. Il pourrait même avoir à lui verser une dot.

Gage laissa échapper un petit rire sinistre à cette dernière pensée.

— Un jour, j’épouserai une belle Écossaise, Boone. En attendant, je vais trouver un moyen de régler la dette d’Asher et de payer les réparations qu’il reste à effectuer dans le domaine. J’envisage d’investir dans les chemins de fer et dans le transport maritime. De vraies entreprises, pas les projets absurdes et fictifs dont mon frère et mon père ont été les victimes. Si cela échoue, je pourrai toujours organiser un ou deux combats pour gagner de l’argent.

L’avocat hésita et Gage éclata de rire.

— Désolé, mon vieux, c’était de mauvais goût. Pas de jeu, je le jure. Vous n’avez pas à craindre que je prenne des risques inutiles comme l’ont fait Asher ou mon père.

Après le départ de Boone, Gage passa une main dans son épaisse chevelure. Il avait besoin d’une coupe de cheveux et de se faire raser. Il commençait à ressembler à l’un des poneys Shetland au pelage roux et hirsute de son enclos, qu’il avait fait venir dans l’espoir de les vendre et de récupérer un peu d’argent. Le vieux valet de son frère avait pris sa retraite à cause de sa vue qui baissait et, sans ressources pour le remplacer, Gage avait fait le minimum pour les entretenir ces derniers mois.

— Jenkins, appela-t-il avant d’attendre que le jeune valet de pied devenu majordome apparaisse à la porte du bureau. Savez-vous couper les cheveux ?

— Non, à moins que vous ne souhaitiez perdre un œil, Votre Grâce.

Gage cilla. Être présentable valait-il la peine de renoncer à un œil ? Il réfléchissait sérieusement à la question lorsque le pas vif de bottes résonnant bruyamment dans le hall désert attira son attention. Il fronça les sourcils, se demandant pourquoi cette personne n’avait pas été annoncée, puis il prit conscience que Jenkins avait quitté son poste à son appel.

— Voyez qui c’est, voulez-vous ? lui intima-t-il.

Il ne s’attendait pas à recevoir de visiteurs. Il fallait dire qu’ils n’étaient pas nombreux à venir à Vale Ridge Park ces jours-ci, si ce n’était pour acheter des objets appartenant à sa famille pour quelques centimes ou une tête de bétail à l’occasion. Ou encore pour réclamer une dette.

Gage fronça les sourcils. Il passa une main dans ses cheveux humides et emmêlés, tentant de retrouver un semblant de civilité, et rajusta son manteau élimé. Il devrait faire avec l’épaisse barbe cuivrée qui recouvrait ses joues. Lorsque Jenkins fit entrer son visiteur dans le bureau, le ventre de Gage se noua.

Lord Evan Huntington, le dernier usurier de son frère, se tenait dans l’embrasure de la porte, l’air renfrogné. Il était venu chercher ses deux mille livres, sans doute. Une sacrée fortune. Gage ne savait pas pourquoi son frère devait une somme aussi exorbitante à Huntington, mais ce prêt avait été la goutte d’eau qui avait fait déborder le vase. La course de carricks qui lui avait été fatale avait représenté l’ultime effort d’Asher pour annuler la créance. Il avait parié sur lui-même et perdu.

— Je vous l’ai dit, je vais vous rendre votre argent, déclara Gage sans préambule une fois que le majordome eut fermé la porte. Vous m’avez laissé six mois pour rembourser ce que mon frère vous devait.

L’homme leva le nez dans un geste hautain.

— Vous avez l’air d’avoir été traîné au sol et piétiné par un cheval sauvage, Vale.

— Vous avez fait tout ce chemin pour me complimenter ?

— J’ai un pari à vous proposer, reprit Huntington, ignorant le sarcasme.

Gage plissa les yeux.

— Je ne joue pas.

— Appelez ça un accord entre gentlemen alors. Si vous faites cela pour moi, la dette de votre frère – votre dette – sera effacée.

Vale dévisagea l’homme avec méfiance. Huntington était richissime, mais qu’est-ce qui pouvait bien équivaloir à deux mille livres ? Gage était peut-être désespéré, mais il n’était pas idiot.

— Je ne suis pas intéressé, répondit-il.

Huntington se racla la gorge, écarta ses mains gantées de blanc et se percha sur le bord du bureau, le seul endroit où s’asseoir depuis que le reste du mobilier avait été vendu.

— Bonté divine, on se croirait dans un mausolée ici, Vale. Avez-vous vendu tous les meubles que vous possédiez ?

— J’ai gardé le bureau en souvenir. Je vous remercierais de ne pas vous asseoir dessus.

Le diable l’emporte, Gage mourait d’envie d’enfoncer son poing dans la bouche arrogante de Huntington.

— S’il n’y a rien d’autre, j’ai un après-midi très chargé.

— Écoutez-moi, Vale, insista Huntington d’une voix mielleuse en se levant. Cela en vaut la peine, je vous le promets.

De toute évidence, il ne se débarrasserait pas de l’homme tant qu’il n’aurait pas dit ce qu’il avait à dire, aussi Gage acquiesça-t-il, croisant les bras sur la poitrine en soupirant.

— Allez-y.

— Connaissez-vous les sœurs Raine ? Les filles du comte d’Oberton ?

À Chichester, tout le monde connaissait les Raine. Oberton était un homme honnête, l’un des rares pairs dignes de respect, selon lui, mais Gage n’avait guère eu l’occasion de croiser le comte ou sa famille ces derniers temps. Il avait passé le mois précédent à travailler sur les parties détériorées du domaine, armé de son courage, d’un peu d’huile de coude et d’une bonne dose de patience. Il n’avait pas eu le temps de paraître en société et, à vrai dire, il n’en avait pas eu envie.

Un souvenir oublié de deux filles sautillant dans le ruisseau qui bordait leurs propriétés voisines lui revint en mémoire. Toutes deux avaient la tête auréolée de cheveux clairs ; l’une était ronde et jolie, l’autre, mince avec des traits aiguisés. Asher et lui les avaient aperçues de temps en temps, mais l’écart d’âge les avait empêchés de fréquenter les mêmes cercles.

— Non, je ne dirais pas que je les connais, répondit-il.

Huntington lui adressa un signe de tête condescendant.

— Bien sûr que vous ne les connaissez pas. J’ai jeté mon dévolu sur lady Viola, la plus jeune des deux. Cependant, son père a déclaré qu’elle n’irait à Londres pour que je lui fasse la cour qu’à condition que sa sœur aînée l’accompagne.

Gage fronça les sourcils.

— Et en quoi cela me concerne-t-il ?

— J’ai besoin de vous pour convaincre la grande sœur d’aller à Londres.

— La convaincre, comment ? grogna-t-il.

Huntington écarta largement les mains dans un geste d’impuissance.

— Faites-lui la cour, séduisez-la, dites-lui qu’elle est jolie. Tout ce que vous faites habituellement pour qu’une femme vous cède. Mentez, s’il le faut.

Gage ouvrit la bouche et la referma. Il avait forcément mal compris. Huntington voulait qu’il joue les don Juan ? Il dévisagea l’homme, cherchant dans ses yeux un signe de malaise ou de confusion.

— Êtes-vous ivre, Huntington ?

— Arrêtez de me regarder comme si j’étais un imbécile. Je suis tout à fait sérieux, affirma-t-il. Il vous suffit de la persuader d’aller à Londres pour la saison et j’efface votre dette.

Gage tressaillit, serrant le poing devant ce rappel de l’obligation dont il avait hérité.

— Je n’ai pas prévu de me rendre à Londres.

— Alors, revoyez vos plans.

Huntington ajusta ses manchettes en dentelle blanche.

— Réfléchissez-y, Vale. Deux mille livres envolées comme ça. Uniquement pour une petite faveur.

Une faveur qui lui coûterait des fonds qu’il n’avait pas. Une saison représentait des dépenses. Sans parler de l’ennui et de l’épuisement.

— Vous ne m’avez peut-être pas entendu, Huntington. Je ne suis pas fait pour la ville.

Gage passa une main sur ses vêtements usés et tachés avec un regard appuyé.

— Vous savez bien que je n’ai pas les moyens de prendre en charge qui que ce soit, et encore moins une dame de qualité. De plus, j’ai à peine de quoi me maintenir à la mode de la dernière décennie, alors imaginez celle de cette saison. Je ne deviendrai pas la risée de tous pour vous aider à tremper votre biscuit.

— Surveillez votre langage. J’ai l’intention d’épouser cette fille, rétorqua Huntington, les narines frémissantes sous le coup de l’indignation.

— Félicitations.

L’homme s’avança vers lui, débordant d’arrogance, comme si ce n’était qu’une question de temps avant que Gage accepte son plan insensé.

— Je paierai tout, déclara Huntington, les yeux brillants. De nouvelles tenues, des bottes, une voiture, tout ce dont vous aurez besoin. Aucune dépense ne sera épargnée.

Cela semblait trop beau pour être vrai, et les offres de ce genre respectaient généralement l’adage. Gage fronça les sourcils, une idée lui venant à l’esprit.

— Y a-t-il quelque chose que je devrais savoir sur cette jeune femme ? Je vous rappelle que j’ai passé les quinze dernières années en Écosse.

— Pas exactement, non.

Huntington hésita, les lèvres pincées.

— Hormis une famille respectable et une éducation exemplaire, elle pourrait être un peu… inhabituelle en termes d’apparence. Banale, en fait. Une vieille fille encline à bavarder du bien-être des animaux et tout le reste. Elle sera une conquête facile.

Gage soupira. Rien dans la description de Huntington ne semblait alarmant, à moins que banale ne veuille dire tout autre chose. La singularité du visage de la jeune femme ne le dérangeait pas, pas plus que son amour des animaux.

Il s’éclaircit la voix, ramenant ses pensées à l’essentiel.

— Donc, si j’ai bien compris, vous souhaitez que je séduise une vieille fille afin que vous puissiez courtiser sa sœur et, pour ce service, vous effacerez la totalité de la dette de mon frère et prendrez en charge toutes mes dépenses pour la prochaine saison à Londres ?

— Dans les limites du raisonnable, précisa aussitôt Huntington.

Cet homme était stupide, mais si l’offre était sérieuse, il n’y avait pas de question à se poser, Gage devait le faire. Il ne pouvait pas se permettre de laisser sa fierté ou sa morale l’empêcher de se remplumer enfin. Il pourrait alors se laver les mains de cet endroit, engager Boone comme intendant et rentrer chez lui.

— Combien de temps pensez-vous que cette farce durera ?

— Emmenez-la à Londres et gardez-la assez longtemps pour que je séduise sa sœur, je me chargerai du reste.

L’expression de Huntington était suffisante.

— Dès que le comte m’aura accordé la main de lady Viola, vous pourrez considérer que la dette est soldée.

La réussite de ce plan dépendait bien trop de Huntington au goût de Gage – et si cet idiot échouait dans sa quête ? Gage n’avait aucun contrôle là-dessus. Il plissa les yeux.

— Je la convaincrai d’aller à Londres et je l’occuperai pendant un mois, c’est d’accord.

— Un mois ? bafouilla Huntington. Il m’en faut deux, au moins.

— Vous n’avez pas davantage confiance en vos capacités ? se moqua Gage, voyant l’homme rougir à l’insinuation sournoise de son manque d’habileté envers les femmes. Six semaines. Je vous demanderai un accord écrit et l’accès à un compte.

Huntington accepta en grinçant des dents.

— Très bien. Vous aurez les deux.

Quelque chose tiraillait la conscience de Gage… Un avertissement, peut-être lié au fait qu’il s’agissait d’un autre type de pari déguisé. Un autre genre de mise. Il l’écarta d’un haussement d’épaules.

C’était une chance à saisir, et il serait idiot de s’en détourner. Pas quand deux mille livres étaient en jeu.

— Très bien. Marché conclu.

Un sourire satisfait se dessina sur la bouche de Huntington, qui lui serra la main et se dirigea vers la porte. Avant de quitter la pièce, il marqua une pause.

— Encore une chose, Vale.

Bien sûr qu’il y avait autre chose.

— Je vous écoute, dit-il, le ventre noué.

— Lady Viola ne doit jamais être au courant.

Gage acquiesça.

— Naturellement.

Il passa une paume calleuse sur son visage. Ce n’était peut-être pas de la boxe à mains nues, mais l’excitation pulsait quand même dans ses veines. La banale et délaissée lady Évangéline Raine ne saurait pas ce qui lui arriverait, et peut-être, juste peut-être, qu’elle le remercierait pour ce moment.

Après tout, quelle femme de haute naissance n’appréciait pas un peu d’attention ?



1. Lancer de tronc, sport traditionnel écossais. (Toutes les notes sont de la traductrice.)
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— Oh, viens ici, mon petit bouton-d’or, chantonna Évangéline à la minuscule boule de poils.

La fourrure du chaton était incroyablement douce même si elle avait des nœuds par endroits. Le cœur de la jeune femme fondit lorsque le petit félin poussa un miaulement faible.

— Puis-je t’appeler Bouton-d’Or ? Es-tu d’accord ?

Le chaton avait été trouvé avec ses quatre frères et sœurs dans une ruelle toute proche et amené au refuge d’Évangéline par un bon voisin, ce qui la rendait heureuse pour deux raisons. D’une part, tout animal sauvé était un miracle, et d’autre part, les gens appréciaient manifestement son refuge.

Elle avait réussi à louer les locaux situés à la sortie du village à son bon ami William Dawson, le vétérinaire du coin. C’était grâce à la générosité de ce dernier qu’elle avait pu suivre sa passion.

Ses pensées revinrent à la déclaration froide de son père et à la déception de Viola devant sa réticence à se rendre à Londres pour la saison. Elle ne voulait pas être courtisée ni ouvrir des portes qu’elle avait déjà fermement verrouillées. Une femme n’avait pas besoin d’être mariée pour être heureuse. Du moins, c’était ce qu’Évangéline pensait. Elle avait son propre espace, elle employait une assistante et elle n’aurait pas pu être plus épanouie. En vérité, qui avait besoin de se marier quand on avait des animaux aimants et une cause plus noble à porter ?

— Pourquoi froncez-vous si férocement les sourcils devant cette pauvre petite chose ? demanda Vesper, la nouvelle duchesse de Greydon. Est-elle malade ?

— Non, je pensais à autre chose. Ils sont tous en bonne santé, je crois.

Les chatons semblaient avoir neuf ou dix semaines, et bien qu’ils soient d’une maigreur désespérante, ils étaient vifs et alertes. Il n’y avait aucun signe de leur mère lorsqu’ils avaient été trouvés. Évangéline se renfrogna. Aucune chatte n’abandonnerait ses petits, elle avait donc dû se faire attraper par un renard ou un autre prédateur. Cette idée la poussa à serrer plus fort son précieux petit orphelin.

— Bonté divine, Effie, votre robe est couverte de poils roux, dit Vesper en fronçant le nez.

Évangéline blottit le chaton sous son menton et déposa des baisers sur sa tête duveteuse.

— Ce n’est qu’une robe. Sentez comme elle est douce, Vesper.

Vesper tendit un doigt timide, puis le retira en plissant les yeux.

— Et si cette petite chose sale avait des puces ou était enragée ?

— Quelques puces ne vous tueront pas. Et elle n’est pas enragée, affirma Évangéline en riant. Regardez comme elle est gentille. Cat a été sauvée elle aussi, et je ne vous ai pas mal conseillée avec elle, n’est-ce pas ?

Cat. C’était le nom très original que son amie avait trouvé pour le chaton qu’Évangéline lui avait offert quelque temps auparavant.

Vesper pinça les lèvres.

— C’est différent. Vous n’avez pas trouvé Cat dans une ruelle abandonnée. Comment savez-vous que c’est une femelle ?

— Pas dans une ruelle, mais dans une grange. Tous mes animaux sont des rescapés.

Évangéline fit basculer le chaton sur le dos et observa son ventre blanc et doux.

— Et aux dernières nouvelles, c’est une femelle parce qu’elle n’a pas de… euh… de pénis.

Un raclement de gorge nettement masculin se fit entendre derrière elles, faisant sursauter les deux femmes. Évangéline sentit ses joues s’enflammer et jeta un coup d’œil à l’homme qui se tenait derrière elle. Seigneur, quelle conjoncture atroce ! Elle fronça le nez. Le mot était approprié pour décrire l’anatomie masculine, mais il n’était guère convenable de le prononcer en présence d’un homme. Néanmoins, elle n’avait pas l’intention de présenter ses excuses pour s’être montrée pédagogue, même si son visage cramoisi proclamait le contraire.

— Puis-je vous aider, monsieur ? demanda-t-elle en déposant délicatement le chaton sur le sol.

L’étranger était un homme aisé, comme elle pouvait le constater à ses vêtements élégamment coupés. Ses larges épaules requéraient forcément un tailleur privé. Peut-être était-il venu pour faire un don.

Évangéline se redressa pour l’accueillir et inspira. Bon sang, il était gigantesque. Elle était ridiculement grande pour une femme et, pourtant, il la dépassait de plusieurs centimètres. Ses cheveux couleur de cuivre formaient des boucles sur son front large qui surplombait des yeux d’un vert profond. Son visage rasé de près n’était qu’angles et lignes acérés, à l’exception de sa bouche, qui était pleine, attirante et… semblait une invitation à embrasser.

Seigneur, d’où lui était venue cette idée ?

Son sang pulsait dans ses veines. Arrête de penser à cela !

— Je cherche lady Évangéline, dit-il d’une voix si grave qu’elle en eut des frissons.

Avait-elle perçu un soupçon d’accent écossais ?

— Est-elle ici ?

Vesper émit un ronronnement guttural en feignant d’étudier de près le chaton turbulent qui avait sauté de ses genoux et s’était enfui à quelques mètres de là. Évangéline cilla. Pourquoi la demandait-il ? Elle réfréna l’envie de lisser ses cheveux, qu’elle savait en désordre à cause des chats surexcités qui avaient utilisé sa tresse comme un vulgaire jouet à mâcher. Elle sentait les mèches collées à ses joues et se souvint alors que Vesper avait dit que sa robe était couverte de poils.

Évangéline retint un gémissement. Bien sûr, pour une fois qu’un gentleman visiblement fortuné passait au refuge, il fallait qu’elle soit en sueur et pleine de poils. Mais elle ne pouvait plus rien faire à ce sujet. Le refuge dépendait de ses propres ressources ainsi que de la charité et si cet homme était un philanthrope qui avait lu sa brochure et avait l’intention d’apporter sa contribution, il n’accorderait aucune importance à l’apparence d’Évangéline. Du moins, elle l’espérait.

— Qui la demande ? s’enquit-elle d’un ton guindé.

— Le duc de Vale.

Les yeux de Vesper s’écarquillèrent et sa main se porta à sa gorge, son regard surpris revenant sur Évangéline.

— Votre Grâce, murmura-t-elle en se levant pour faire une révérence.

Évangéline cligna des yeux et improvisa une révérence qui ressemblait plus à un accroupissement maladroit qu’à un mouvement un tant soit peu raffiné. N’avait-elle pas lu dans les journaux, il y avait environ un an, que le duc de Vale était mort dans un tragique accident de carrosse ? Elle ne l’avait pas bien connu, même si leurs domaines étaient limitrophes – la famille n’avait pas passé beaucoup de temps dans la demeure ancestrale, préférant vivre plus près de Londres. Si elle se souvenait bien, les parents s’étaient séparés et les deux jeunes enfants avaient été envoyés en Écosse avec leur mère. Le titre ducal aurait été transmis au frère cadet. Était-ce lui ? Et si c’était le cas, pourquoi la cherchait-il ?

— Félicitations pour vos noces, Votre Grâce, dit-il à Vesper en s’inclinant brièvement. Ma mère m’a dit avoir lu la nouvelle de votre mariage dans les journaux. Je suis un vieil ami de votre frère. Comment va le comte ?

Vesper sourit et inclina la tête.

— Je vous remercie. Lushing se porte bien.

— Lady Évangéline, je présume ? reprit Vale.

Elle serra les lèvres et acquiesça, même si une partie d’elle voulait nier pour une raison incompréhensible.

— En personne.

— Ah, c’est merveilleux.

Son sourire était si large qu’elle pouvait presque voir ses dernières molaires. On ne souriait ainsi que lorsqu’on espérait obtenir quelque chose, pas quand on avait l’intention de faire un don.

Évangéline plissa les yeux. S’il n’était pas venu pour faire acte de charité, que pouvait-il bien vouloir ? Et pourquoi son sourire lui rappelait-il soudain le loup d’un conte pour enfants ?

Méfiante, elle leva le menton pour le toiser.

— Comment puis-je vous aider ?

Étrangement, la perplexité se dessina brièvement sur le visage de l’homme, comme s’il ne s’était pas attendu à une réponse aussi froide et plate. Elle aurait probablement pu se montrer un peu plus charmante et l’appeler par son titre, mais quelque chose dans ses manières lui semblait trop… obséquieux.

— Je cherche un compagnon pour la fille d’un ami. Quelque chose de petit et pas trop compliqué. Comme un poisson.

— Un poisson ? répéta-t-elle. Monsieur, vous êtes dans un refuge pour animaux perdus et affamés, pas dans une animalerie.

Il pencha la tête, l’étudiant avec ce regard d’un vert profond qui lui faisait penser aux feuilles humides d’une forêt après une averse, bien que la raison même qui l’avait conduite à faire une telle comparaison lui échappe. L’homme avait les yeux verts, voilà tout ; il n’était pas nécessaire de se laisser aller à des envolées lyriques sur leur couleur extraordinaire.

— Êtes-vous en train de dire que les poissons ne méritent pas d’être aidés ou secourus ?

— Eh bien, ils pourraient l’être, je suppose, mais pas ici, répondit-elle, en proie à une certaine confusion.

— Cela semble plutôt sélectif. Les poissons perdus ne devraient-ils pas être pris en charge également ?

Évangéline ne pouvait pas vraiment dire s’il était sérieux ou non, mais la plupart des gens de son milieu avaient tendance à se moquer de sa passion et des efforts qu’elle déployait pour les causes qu’elle défendait.

Elle pinça les lèvres.

— S’ils ont besoin d’être secourus, alors certainement, monsieur, rétorqua-t-elle en haussant le ton. Cependant, pour le moment, nous avons cinq chatons, quatre chiens, deux lapins, une chèvre, un hibou, un agneau à trois pattes et un hérisson revêche qui a un penchant pour les morsures. Mais puis-je vous indiquer l’étang derrière le champ voisin, où vous trouverez peut-être le poisson que vous cherchez ?

À sa grande surprise, il gloussa, et elle sentit aussitôt un frisson la traverser. Quelle drôle de réaction !

Désemparée, elle croisa les bras sur sa poitrine.

— Noté, madame, dit le duc, en retrouvant son sourire mielleux et surjoué.

Si elle avait manqué de bon sens – mais elle n’en manquait pas –, Évangéline aurait cru qu’il essayait de la charmer. Sauf qu’il n’y avait aucune raison pour qu’un homme étrange, un duc qui plus est, la sollicite pour un fichu poisson. Quel était donc son véritable but ?

— C’est tout, Votre Grâce ? demanda-t-elle. Nous sommes assez occupés à organiser l’adoption de nos rescapés par des clients sérieux.

L’amusement fleurit dans le regard de l’homme.

— Je suis plutôt sérieux et je peux me laisser convaincre. Qu’implique l’adoption d’un chaton ?

Vesper les observait attentivement, les yeux écarquillés.

Évangéline lui lança un regard qui sortit son amie de son état d’envoûtement.

— Ciel, regardez l’heure ! Je dois y aller. Greydon m’attend au manoir. Effie, puis-je vous dire un mot avant de partir ?

Après une nouvelle révérence à lord Vale, Vesper prit la main d’Évangéline et l’entraîna vers la porte. À voix basse, elle dit :

— Êtes-vous vraiment si opposée à l’idée d’aller à Londres ? C’est mon premier bal d’anniversaire en tant que duchesse d’Aspen. J’ai besoin de vous. Je vous en prie, venez !

— Vous aurez Laïla, Nève et Briar.

Vesper fit une moue triste.

— Oui, mais le club des Minous Infernaux ne sera pas au complet sans vous.

Évangéline retint un grognement. Ce surnom original leur avait plu à toutes, y compris Laïla, même si leur amie le nierait jusqu’à son dernier souffle. Évangéline jeta un coup d’œil à Vale, qui semblait fasciné par la portée de chatons.

— Vesper, chérie, vous savez ce que je pense de Londres, sinon je viendrais. Et en plus, je n’ai aucune tenue à la mode à porter. Je serais une source d’embarras.

— C’est absurde, c’est dans plusieurs semaines. Vous pouvez sûrement commander une robe dans ce laps de temps.

Les yeux de Vesper se portèrent sur lord Vale, qui se faisait maintenant malmener par le minuscule chaton qu’il avait soulevé de son énorme main. Évangéline suivit son regard et se mordit les lèvres pour ne pas sourire lorsque son amie poursuivit :

— S’il vous plaît, dites-moi que vous y réfléchirez ?

— D’abord Viola, et maintenant vous. Aucune ne semble tenir compte de mes sentiments à ce sujet.

— J’en suis consciente, bien sûr, mais vous vous en êtes sortie l’année dernière et vous avez même eu l’air de vous amuser.

Elle joignit leurs mains.

— Je vous en prie, Effie. Cela signifierait beaucoup pour moi.

Évangéline regarda leurs paumes jointes.

— Huntington a l’intention de faire la cour à Viola. C’est pour cela que c’est différent. Vous savez ce qui s’est passé avec lui.

Les yeux de Vesper brillèrent d’empathie.

— Oui, mais si vous continuez à laisser cette sale fouine exercer un tel pouvoir sur vous, Effie, il gagnera toujours.

— Mais Viola…

— C’est une fille intelligente, qui le verra tel qu’il est.

Elle lui pressa les mains.

— Huntington finira par montrer son vrai visage. Les gens comme lui le font toujours. D’ailleurs, je serai là, et si vous craignez vraiment que cet abruti ne fasse quelque chose de fâcheux, les filles interviendront. Les Minous Infernaux pour la vie, vous vous souvenez ?

Évangéline laissa échapper un petit rire. C’était rassurant.

Vesper, Laïla, Briar et, plus récemment, Nève, étaient ses plus proches confidentes. Au moins, elles savaient qui elle était, et elles l’avaient aidée à éviter Huntington et son cercle nocif. Vesper avait peut-être raison. Les quelques événements auxquels elle avait participé au cours de la dernière saison n’avaient pas été si terribles avec les filles à ses côtés.

Elle soupira.

— D’accord, je vais y réfléchir.

— C’est tout ce que je demande.

Après le départ de Vesper, une furieuse volée de miaulements parvint aux oreilles d’Évangéline, et elle ne se retourna que pour porter les mains à sa bouche dans un grand éclat de rire. Le duc de Vale, complètement abasourdi, était couvert de chatons. Deux s’accrochaient aux jambes de son pantalon, un troisième était suspendu à la manche de son manteau, le duc tenait le quatrième par la peau du cou tandis que le cinquième, Bouton-d’Or, grimpait vaillamment de sa veste à son épaule comme s’il était le roi du monde. Évangéline se pinça le nez pour étouffer son rire.

— Ils pullulent, dit-il, la bouche à peine entrouverte, comme s’il avait peur de faire un geste.

Évangéline sentit le poids qui lui comprimait la poitrine s’alléger soudainement alors qu’un regard vert clair se posait sur le sien.

— Je préfère ne pas être escaladé comme un arbre.

— Attendez, dit-elle en se précipitant à ses côtés. Laissez-moi vous aider.

Prudemment, elle détacha un par un trois des aventuriers, extrayant leurs minuscules griffes avant de les déposer dans une boîte où ils ne risqueraient pas de s’attirer des ennuis. Elle ne pouvait pas vraiment les blâmer, le duc de Vale était… un arbre attirant. Évangéline repoussa cette idée ridicule loin de son esprit.

Elle serra les lèvres, reprit le contrôle de ses pulsions intempestives et récupéra un autre chaton. Elle avait laissé Bouton-d’Or pour la fin et la chatte en avait profité pour grimper jusqu’à la nuque du duc, où elle jouait avec une boucle auburn qui tombait sur son col. La mèche capta la lumière et brilla un instant tel du cuivre en fusion.

— Elle adore les cheveux, expliqua Évangéline d’une voix haletante qui ne ressemblait guère à la sienne. Ne bougez pas, je vais tenter de la détacher avant qu’elle enfonce ses griffes dans votre cou. Elles n’ont pas été coupées.

— Les griffures ne me dérangent pas, répondit-il, et quelque chose dans sa voix poussa Évangéline à plonger les yeux dans les siens.

Les profondeurs vertes s’étaient assombries et, pendant un instant, elle se demanda si elle ne dépassait pas les bornes en se tenant si près ou si elle ne se méprenait pas sur la nature suggestive de sa réponse. Seigneur ! Était-il en train de flirter avec elle, après tout ? Cela n’avait aucun sens – elle n’était pas une dame que les gentlemen s’évertuaient à charmer, ou du moins elle ne l’était plus depuis que Huntington l’avait surnommée lady Blafarde.

Elle se racla la gorge et détacha son regard du sien.

— Vous vous en soucierez si elles s’infectent. Les chatons peuvent aussi avoir des parasites, et ils n’ont pas encore été examinés.

Il haussa les sourcils.

— Examinés ?

— Par le vétérinaire local, M. Dawson. Il s’assurera qu’ils sont en bonne santé et qu’ils n’ont pas de vers, de puces ou d’infections. Ils sont assez sauvages, comme vous l’avez deviné.

Sauvages et sournoisement intelligents. De toute évidence, Bouton-d’Or ne voulait pas renoncer à son perchoir au sommet de la merveilleuse montagne qu’était son trophée. Qui pourrait lui jeter la pierre ? Soufflant d’impatience, Évangéline tendit la main vers le bras du duc, mais chaque fois qu’elle approchait de la petite boule de malice, celle-ci dansait hors de portée, comme s’il s’agissait d’un jeu amusant.

— Viens ici, vilain chaton !

Évangéline se déplaça furtivement en levant la main aussi lentement que possible pour ne pas effrayer le petit trublion roux.

Elle remarqua encore une fois combien le duc était grand et imposant, et la façon dont ses larges épaules manifestement musclées détonnaient avec sa taille étroite, mise en valeur par la coupe ajustée du manteau qu’il portait. Elle se mordit la lèvre, ne voulant pas regarder plus bas, bien qu’elle soit dangereusement proche de ses hanches lorsqu’elle se hissa sur la pointe des pieds.

— Mon Dieu, lady Effie, que faites-vous ? s’écria alors son assistante, Hannah, en faisant tomber un tas de plateaux dans un vacarme infernal.

Le chaton feula et bondit, battant l’air des pattes tandis qu’il tombait de l’épaule du duc. Lucky, qui était sur les talons d’Hannah, entra alors en trombe dans la pièce et se dirigea droit sur eux.

— Lucky, non ! s’exclama Évangéline, ignorant les jurons de son assistante. Hannah, occupez-vous de la chienne ! Je vais attraper le chaton.

Évangéline s’élança vers l’avant et manqua son coup, s’écrasant contre un mur de pierre, qui n’était en réalité qu’un homme de chair et de sang. Bon sang, le duc devait être fait de granit ou d’une autre matière tout aussi solide. Par instinct, elle s’agrippa à sa taille pour arrêter sa chute disgracieuse, tandis que ses jupes se prenaient dans la mêlée.

Le corps rigide de l’homme se tendit encore plus, un grognement lui échappant à la vue de cette main inattendue et définitivement inopportune, juste au niveau de son entrejambe.

Oh, Seigneur !

— Je vous demande pardon ! souffla-t-elle.

Écartant sa paume brûlante, Évangéline chercha à la fois son souffle et son équilibre tandis que ses jupes s’emmêlaient désespérément. Comment avait-elle pu se retrouver à malmener un duc et à s’effondrer dans un enchevêtrement indigne de tissus, les bras et les jambes en tous sens ? Personne ne saurait le dire. Des cris horrifiés et étouffés jaillirent de sa bouche, tandis que le corps impressionnant de Vale se déplaçait avec la grâce d’un félin, sa main droite la soutenant tandis que sa main gauche se chargeait de rattraper Bouton-d’Or avant qu’elle heurte le sol.

— Je te tiens, ma petite, gronda-t-il, son visage si près du sien qu’elle sentit son souffle chaud lui caresser la joue.

Le sourire éclatant de tout à l’heure n’avait guère eu d’effet, mais le murmure tendre et bourru qu’il adressa au chaton serra la poitrine de la jeune femme. Une fois qu’Évangéline fut de nouveau sur pied, Vale la relâcha et se pencha pour déposer la menace frétillante dans la boîte avec ses quatre frères et sœurs.

Bon Dieu, elle s’était rattrapée aux bourses de cet homme ! Ses bourses incroyablement pleines. Le visage en feu, elle n’osait pas le regarder. Elle s’écarta et fixa ses yeux sur Hannah – une option bien plus sûre que le duc. L’assistante avait réussi à attraper Lucky, qui geignait, et elle grimaçait.

— Battue par une boule de poils, grommela-t-elle. Je suppose que cette manche revient à Bouton-d’Or, n’est-ce pas ?

Hélas, elle fut distraite par la belle bouche du duc qui se tordait en un rictus malicieux, ce qui eut pour effet d’accélérer son rythme cardiaque de façon tout à fait déraisonnable.

— Bouton-d’Or ?

— C’est le nom du chaton, mais peut-être que Brutus lui irait mieux.

Bon sang, même sa voix était affectée, jaillissant dans un murmure essoufflé.

— Dieu merci, vous n’avez pas été blessée, lady Effie, dit Hannah après avoir enfermé Lucky dans la pièce voisine et être revenue ramasser les plats qu’elle avait laissés tomber.

Son regard curieux se porta sur le duc, resté aux côtés d’Évangéline, puis elle disparut dans la cuisine.

— Qui est Effie ? demanda-t-il, le grondement sourd la faisant presque sursauter.

— Oh, c’est moi. Je veux dire, c’est mon surnom pour les intimes.

— Tout comme Bouton-d’Or, ce surnom ne vous convient pas, observa-t-il.

Évangéline le dévisagea.

— Qu’est-ce qui me conviendrait, alors ?

— Votre prénom. Évangéline.

Son accent écossais s’était fait plus marqué et caressait chaque syllabe de son nom. Mon Dieu, elle ne voulait plus jamais qu’on l’appelle Effie. Elle y renonçait sur-le-champ !

— Ce prénom me rappelle une puissante reine des fées des grottes de la montagne Schiehallion, au fin fond des Highlands. Effie est trop plat pour quelqu’un comme vous.

Le ton de sa voix semblait sincère, mais on ne pouvait pas se tromper sur la lueur qui brillait dans ses yeux. Se moquait-il ? Ou la tenait-il vraiment en si haute estime ? Ciel, on aurait pu croire qu’elle était aussi niaise que Viola lorsqu’on lui faisait des compliments à la façon dont elle fondait intérieurement parce qu’un homme l’avait comparée à une reine des fées. En même temps, cette comparaison était loin du cruel quolibet de lady Blafarde. Elle aurait dû s’en délecter.

Elle pourrait le faire en privé. Beaucoup, beaucoup plus tard.

Il sourit, un peu moins largement que la première fois, mais quelque chose ne collait toujours pas. Pourquoi déployait-il tant d’efforts pour la flatter ? Bien sûr, il était tout à fait possible qu’elle interprète mal son attitude. Après tout, cela faisait bien longtemps qu’aucun gentleman ne s’était intéressé à elle au-delà de ce que sa dot pouvait lui permettre.

Était-ce cela ? Était-ce sa dot qu’il convoitait ?

À cet instant, Hannah revint, annonçant l’arrivée du vétérinaire, et Évangéline n’eut pas l’occasion de s’interroger davantage sur les motifs du duc. Elle connaissait William Dawson depuis des années et en plus d’être un merveilleux vétérinaire, il était un ami d’enfance à la fidélité indéfectible.

Évangéline salua chaleureusement son ami.

— C’est gentil d’être venu si vite.

— Tout le plaisir est pour moi, assura William, son regard bleu brillant d’une lueur sympathique, comme toujours.

Pour la énième fois, Évangéline pria pour que sa sœur ouvre les yeux et voie ce qu’elle avait devant elle – un homme gentil qui la tenait en très haute estime. Hélas, Viola était totalement obtuse.

Elle entraîna William vers la portée de chats.

— Ne sont-ils pas adorables ? Ils ont été trouvés dans l’allée à côté de la mercerie. Voyez-vous laquelle ?

— Je vois. Ne me dites pas que vous y êtes allée vous-même, gronda William en se baissant pour inspecter le chaton le plus proche. C’est immonde, pratiquement des latrines.

— Très bien, je ne vous le dirai pas.

Il leva un sourcil, l’air complice.

Accroupie à côté de lui, Évangéline se mordit la lèvre, sentant le regard de Vale sur elle. Après avoir déposé les chatons, elle avait dû retourner vérifier que leur mère les avait vraiment abandonnés. La ruelle était pire qu’immonde, mais la vie d’un animal était plus importante que la propreté de son ourlet ou qu’un désagrément olfactif.

— Effie.

Le ton de son ami était empreint d’exaspération.

Elle leva les yeux au ciel.

— William.

C’est alors qu’un raclement de gorge leur fit lever la tête au même moment, pour rencontrer des yeux verts dont la dureté les transperça.

— Vous adressez-vous aussi familièrement à toutes les dames, monsieur ?

Stupéfaite par la pointe venimeuse dans la voix du duc, Évangéline remarqua ses poings se serrer et ses lèvres pulpeuses se transformer en une ligne dure et sinistre. Elle eut un mouvement de recul. Qu’est-ce qui avait bien pu le pousser à réagir de la sorte ?

— On devrait s’adresser à vous comme il se doit, en vous appelant lady Évangéline, se justifia-t-il lorsqu’elle le dévisagea d’un air perplexe.

Évangéline fronça les sourcils.

— Je suis bien consciente de mon titre, Votre Grâce. J’ai autorisé M. Dawson à s’adresser à moi de cette façon.

William était un ami très cher. Il n’avait jamais dépassé les limites avec elle et ne lui avait jamais donné de raison de remettre son honneur en question. Le vétérinaire était un homme bon, et elle ne laisserait pas un lord imbu de sa personne dénigrer leur amitié. Ou pire encore, la réprimander comme si elle était une enfant à qui on reprochait de ne pas respecter les règles de l’étiquette !

— Je suis une dame, saine d’esprit et tout à fait capable de s’exprimer pour elle, souligna-t-elle d’un ton ferme. N’ayez pas la prétention, Votre Grâce, de me dire comment me conduire. Je suis une adulte et je n’ai besoin ni de vos conseils ni de votre approbation.

— Je vous prie de bien vouloir…

Elle leva la main. La surprise éclata dans les yeux émeraude, mais elle n’était pas prête à laisser un homme, même un duc, l’écraser, surtout pas ici, dans le sanctuaire durement acquis qui était le sien.

— Inutile de vous excuser. Vous feriez peut-être mieux de partir, Votre Grâce.

Les narines frémissantes, elle redressa les épaules et le toisa tandis qu’il la dévisageait en silence, perplexe, les muscles de sa mâchoire carrée contractés. Il avait l’air contrarié, même si ce sentiment semblait provenir de la frustration plutôt que de la colère. Évangéline était bien consciente qu’elle avait peut-être dépassé les bornes, mais reculer devant une brute n’avait jamais été son fort, pas depuis que Huntington l’avait traînée dans la boue d’une manière aussi horrible et cruelle.

— Non, non, le duc n’a pas tout à fait tort.

William se tenait debout, les paumes en l’air entre eux, comme s’il cherchait à empêcher une guerre d’éclater.

— Sa Grâce a raison. Veuillez accepter mes sincères excuses, madame.

— C’est absurde, vous n’avez pas à vous excuser. Je vous ai donné la permission de m’appeler Effie.

Elle avait dit cela avec une certaine défiance. Le surnom était peut-être insipide, mais elle ne l’était pas et elle tentait de contrôler les émotions qui se bousculaient en elle.

— C’est mon nom, et je vous ai autorisé à l’utiliser, William.

— Comme vous le souhaitez, marmonna-t-il, son regard passant d’elle au duc, qui étudiait à présent la jeune femme avec une intensité calculée, comme si elle était une espèce animale qu’il ne reconnaissait pas, mais qu’il avait l’intention d’apprivoiser malgré tout.

Il apprendrait qu’elle avait des griffes et des dents, comme tous les autres avant lui.

— Vale est duc, ajouta-t-elle, ce qui signifie qu’il a probablement un bâton de politesse logé en plein dans son…

— Madame ! l’interrompit Hannah derrière eux.

— … dos, continua Évangéline, étouffant un rire amusé devant l’expression de Vale. J’allais dire dans son dos, bien sûr, ma chère Hannah.

Voilà pourquoi elle ne pourrait jamais survivre au marché du mariage à Londres. Elle ne manquerait pas d’insulter un gentleman digne de ce nom, et tout le monde se révolterait. Évangéline faillit rire à gorge déployée. C’était peut-être ce qu’elle devrait faire : se comporter si mal qu’elle serait obligée de quitter la ville dans une heureuse disgrâce ! Elle refusait de se taire. Les femmes avaient aussi une voix et elles méritaient d’être entendues, au lieu d’être réduites au silence.

Bien que ce duc soit agréable à regarder, au fond de lui, il était comme le reste de la noblesse. Hautain, arrogant et débordant de privilèges attachés à sa condition masculine. Elle maîtrisa néanmoins son humeur déclinante et sourit à William.

— Quoi qu’il en soit, Sa Grâce était sur le point de partir. Il est à la recherche d’un poisson abandonné d’un genre particulier.

Vale plissa les yeux à cette pique, mais il inclina la tête.

— Avec du recul, vous aviez raison pour le poisson, mais cette visite a été très instructive. J’espère vous revoir, lady Évangéline.

Elle n’avait pas manqué la façon dont il avait prononcé son nom de sa voix grave, et son cœur se mit à battre la chamade comme s’il venait de lui lancer un défi, tandis que le sourire du duc se transformait en une arme fatale. Il était inutile de résister à son intensité. Elle aurait un mot à dire à son bon sens plus tard.

Pour le moment, elle décida de relever le menton.

— Malheureusement, je ne suis pas du même avis. Bonne journée, monsieur, dit-elle d’un ton enjoué, se demandant brièvement si elle n’était pas allée trop loin lorsque l’expression du duc s’assombrit et que ses yeux s’illuminèrent d’une promesse… mystérieuse. Un châtiment ?

Avec un peu de chance, elle ne reverrait plus jamais cet homme.



OEBPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Identité

          

            		

              Copyright

            



            		

              Biographie de l’auteur

            



            		

              De la même autrice aux Éditions J’ai lu

            



          



        



        		

          Sommaire

        



        		

          La Régence anglaise, qu'est-ce que c'est ?

        



        		

          Avertissement

        



        		

          Chapitre 1

        



        		

          Chapitre 2

        



        		

          Chapitre 3

        



        		

          Chapitre 4

        



        		

          Chapitre 5

        



        		

          Chapitre 6

        



        		

          Chapitre 7

        



        		

          Chapitre 8

        



        		

          Chapitre 9

        



        		

          Chapitre 10

        



        		

          Chapitre 11

        



        		

          Chapitre 12

        



        		

          Chapitre 13

        



        		

          Chapitre 14

        



        		

          Chapitre 15

        



        		

          Chapitre 16

        



        		

          Chapitre 17

        



        		

          Chapitre 18

        



        		

          Chapitre 19

        



        		

          Chapitre 20

        



        		

          Chapitre 21

        



        		

          Chapitre 22

        



        		

          Chapitre 23

        



        		

          Chapitre 24

        



        		

          Épilogue

        



        		

          Remerciements

        



        		

          Note de l'autrice

        



      



    

    

      Pagination de l'édition papier



      

        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          7

        



        		

          8

        



        		

          9

        



        		

          11

        



        		

          13

        



        		

          14

        



        		

          15

        



        		

          16

        



        		

          17

        



        		

          18

        



        		

          19

        



        		

          20

        



        		

          21

        



        		

          22

        



        		

          23

        



        		

          24

        



        		

          25

        



        		

          26

        



        		

          27

        



        		

          28

        



        		

          29

        



        		

          30

        



        		

          31

        



        		

          32

        



        		

          33

        



        		

          34

        



        		

          35

        



        		

          36

        



        		

          37

        



        		

          38

        



        		

          39

        



        		

          40

        



        		

          41

        



        		

          42

        



        		

          43

        



        		

          44

        



        		

          45

        



        		

          46

        



        		

          47

        



        		

          48

        



        		

          49

        



        		

          50

        



        		

          51

        



        		

          52

        



        		

          53

        



        		

          54

        



        		

          55

        



        		

          56

        



        		

          57

        



        		

          58

        



        		

          59

        



        		

          60

        



        		

          61

        



        		

          62

        



        		

          63

        



        		

          64

        



        		

          65

        



        		

          66

        



        		

          67

        



        		

          68

        



        		

          69

        



        		

          70

        



        		

          71

        



        		

          72

        



        		

          73

        



        		

          74

        



        		

          75

        



        		

          76

        



        		

          77

        



        		

          78

        



        		

          79

        



        		

          80

        



        		

          81

        



        		

          82

        



        		

          83

        



        		

          84

        



        		

          85

        



        		

          86

        



        		

          87

        



        		

          88

        



        		

          89

        



        		

          90

        



        		

          91

        



        		

          92

        



        		

          93

        



        		

          94

        



        		

          95

        



        		

          96

        



        		

          97

        



        		

          98

        



        		

          99

        



        		

          100

        



        		

          101

        



        		

          102

        



        		

          103

        



        		

          104

        



        		

          105

        



        		

          106

        



        		

          107

        



        		

          108

        



        		

          109

        



        		

          110

        



        		

          111

        



        		

          112

        



        		

          113

        



        		

          114

        



        		

          115

        



        		

          116

        



        		

          117

        



        		

          118

        



        		

          119

        



        		

          120

        



        		

          121

        



        		

          122

        



        		

          123

        



        		

          124

        



        		

          125

        



        		

          126

        



        		

          127

        



        		

          128

        



        		

          129

        



        		

          130

        



        		

          131

        



        		

          132

        



        		

          133

        



        		

          134

        



        		

          135

        



        		

          136

        



        		

          137

        



        		

          138

        



        		

          139

        



        		

          140

        



        		

          141

        



        		

          142

        



        		

          143

        



        		

          144

        



        		

          145

        



        		

          146

        



        		

          147

        



        		

          148

        



        		

          149

        



        		

          150

        



        		

          151

        



        		

          152

        



        		

          153

        



        		

          154

        



        		

          155

        



        		

          156

        



        		

          157

        



        		

          158

        



        		

          159

        



        		

          160

        



        		

          161

        



        		

          162

        



        		

          163

        



        		

          164

        



        		

          165

        



        		

          166

        



        		

          167

        



        		

          168

        



        		

          169

        



        		

          170

        



        		

          171

        



        		

          172

        



        		

          173

        



        		

          174

        



        		

          175

        



        		

          176

        



        		

          177

        



        		

          178

        



        		

          179

        



        		

          180

        



        		

          181

        



        		

          182

        



        		

          183

        



        		

          184

        



        		

          185

        



        		

          186

        



        		

          187

        



        		

          188

        



        		

          189

        



        		

          190

        



        		

          191

        



        		

          192

        



        		

          193

        



        		

          194

        



        		

          195

        



        		

          196

        



        		

          197

        



        		

          198

        



        		

          199

        



        		

          200

        



        		

          201

        



        		

          202

        



        		

          203

        



        		

          204

        



        		

          205

        



        		

          206

        



        		

          207

        



        		

          208

        



        		

          209

        



        		

          210

        



        		

          211

        



        		

          212

        



        		

          213

        



        		

          214

        



        		

          215

        



        		

          216

        



        		

          217

        



        		

          218

        



        		

          219

        



        		

          220

        



        		

          221

        



        		

          222

        



        		

          223

        



        		

          224

        



        		

          225

        



        		

          226

        



        		

          227

        



        		

          228

        



        		

          229

        



        		

          230

        



        		

          231

        



        		

          232

        



        		

          233

        



        		

          234

        



        		

          235

        



        		

          236

        



        		

          237

        



        		

          238

        



        		

          239

        



        		

          240

        



        		

          241

        



        		

          242

        



        		

          243

        



        		

          244

        



        		

          245

        



        		

          246

        



        		

          247

        



        		

          248

        



        		

          249

        



        		

          250

        



        		

          251

        



        		

          252

        



        		

          253

        



        		

          254

        



        		

          255

        



        		

          256

        



        		

          257

        



        		

          258

        



        		

          259

        



        		

          260

        



        		

          261

        



        		

          262

        



        		

          263

        



        		

          264

        



        		

          265

        



        		

          266

        



        		

          267

        



        		

          268

        



        		

          269

        



        		

          270

        



        		

          271

        



        		

          272

        



        		

          273

        



        		

          274

        



        		

          275

        



        		

          276

        



        		

          277

        



        		

          278

        



        		

          279

        



        		

          280

        



        		

          281

        



        		

          282

        



        		

          283

        



        		

          284

        



        		

          285

        



        		

          286

        



        		

          287

        



        		

          288

        



        		

          289

        



        		

          290

        



        		

          291

        



        		

          292

        



        		

          293

        



        		

          294

        



        		

          295

        



        		

          296

        



        		

          297

        



        		

          298

        



        		

          299

        



        		

          300

        



        		

          301

        



        		

          302

        



        		

          303

        



        		

          304

        



        		

          305

        



        		

          306

        



        		

          307

        



        		

          308

        



        		

          309

        



        		

          310

        



        		

          311

        



        		

          312

        



        		

          313

        



        		

          314

        



        		

          315

        



        		

          316

        



        		

          317

        



        		

          318

        



        		

          319

        



        		

          320

        



        		

          321

        



        		

          322

        



        		

          323

        



        		

          324

        



        		

          325

        



        		

          326

        



        		

          327

        



        		

          328

        



        		

          329

        



        		

          330

        



        		

          331

        



        		

          332

        



        		

          333

        



        		

          334

        



        		

          335

        



        		

          336

        



        		

          337

        



        		

          338

        



        		

          339

        



        		

          340

        



        		

          341

        



        		

          342

        



        		

          343

        



        		

          344

        



        		

          345

        



        		

          346

        



        		

          347

        



        		

          348

        



        		

          349

        



        		

          350

        



        		

          351

        



        		

          352

        



        		

          353

        



        		

          354

        



        		

          355

        



        		

          356

        



        		

          357

        



        		

          358

        



        		

          359

        



        		

          360

        



        		

          361

        



        		

          362

        



        		

          363

        



        		

          364

        



        		

          365

        



        		

          366

        



        		

          367

        



        		

          368

        



        		

          369

        



        		

          370

        



        		

          371

        



        		

          372

        



        		

          373

        



        		

          374

        



        		

          375

        



        		

          376

        



        		

          377

        



        		

          378

        



        		

          379

        



        		

          380

        



        		

          381

        



        		

          382

        



        		

          383

        



        		

          384

        



        		

          385

        



        		

          386

        



        		

          387

        



        		

          388

        



        		

          389

        



        		

          390

        



        		

          391

        



        		

          392

        



        		

          393

        



        		

          394

        



        		

          395

        



        		

          396

        



        		

          397

        



        		

          398

        



        		

          399

        



        		

          400

        



        		

          401

        



        		

          402

        



        		

          403

        



        		

          404

        



        		

          405

        



        		

          406

        



        		

          407

        



        		

          408

        



        		

          409

        



        		

          410

        



        		

          411

        



        		

          412

        



        		

          413

        



        		

          414

        



      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          La lady aux animaux abandonnés

        



        		

          Début du contenu

        



        		

          Sommaire

        



      



    

  

OEBPS/images/pagetitre.jpg
AMALIE

HOWARD

LES QUATRE AMIES - 3

La lady
aux animaux
abandonnés

Traduit de l'anglais (Etats-Unis)
par Emilie Terrao





OEBPS/cover/cover.jpg
=\\Cec l..‘) )

N

LES 4 AMIES &






